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AU REVOIR!
Fin d 'année universitaire

NA T/ONAL
maladive et dans son tempérament ombru- 
peuv. Elle s’est prise d’affection pour le con­
tremaître de l'usine, Dorville, un enfant 
trouvé qui a grandi chez des paysans et qui 
est parvenu par la seule force de son carac­
tère et les seules ressources de son énergie 
à se créer une position avantageuse. Il com-

Xous publions aujourd’hui le dernier nu- 
üéro de l’“Etudiant” pour l’année 1912-13. 
e programme que notre société de pubii- 
Vion s’é!a!t tr,.cédès le début, a été rempli 
la lettre, du moins quant au côté matériel. 

\vant de dire bonjour à nos lecteurs, et à 
,os lectrices, car nous en avons, et plus 
une, il serait peut-être intéressant de par- 

ourir rapidement le travail accompli.

Le côté littéraire et sérieux a été soigné 
allant que posible; grâce à l’amabilité de 
I. ! .agacé, et au travail persévérant d’un de 
.us camarades il a été possib'e de donner

nos lecteurs, l'analyse et parfois de co- 
•■ieux extraits, des admirables conférences 

ur l’Art, qui se sont données à TUniversité, 
hiver dernier.
Les conférences littéraires ont été plu-J 

leurs fois résumées, pour le grand bénéfi­
ce de ceux qui s’intéressent aux choses de 
l’esprit; et ça été un grand plaisir pour nous 
de publier les meilleurs travaux fails aux 
cours du lundi, par les auditrices de M. Gau- 
theron.

L’économie politique ne nous a pas trou­
vés indifférents; nous ne regrettons qu’une 
chose, c’est de n’avoir pas été en mesure de 
publier régulièrement au moins l’analyse 
des cours si intéressants de M. Edouard 
Montpetit. L’espace restreint dont nous 
disposons dans le journal, nous en a empê­
chés.

La co’laboration universitaire, nous le 
disons franchement, n’a pas été ce qu’elle 
aurait dû être. Nous nous attendions à plus 
k- travail et à plus de sympathie. 11 nous a 
fa lu parfois mettre de côté certains articles

LA SACRIFIEE, PIECE EN 3 ACTES 
PAR G. DEVORE

Monsieur Gaston Devore est un de ces au- prend la douleur de Jeannine et la console.
| leurs peu féconds, mais consciencieux et Mais un jour, il apprend que les Roizel 
I probes, qui n’écrivent que lorsqu’ils ont des sont de vulgaires escrocs qui ne veulent

L Etudiant”, comme on le voit, a bonne i lnütll.0 L,u lumijtru> qu’exploiter la naïveté confiante de Beaudri-
vivre. La perfection n’a pas été | || ,.st ,lo ,,LMIX (|,,i ' dépensent tout L’oul't- H en avertit Jeannine.

eur talent et leur esprit d’observation Celle-ci, après une scène douloureuse avec

possible. Ce sera, l’oeuvre de nos successeurs. 
Nous leur laissons une oeuvre solidement

envie de
atteinte, c’est bien sûr. D’ailleurs, elle n’est i 
pa.^ tie ce monde, et nous ne pouvons am-, à créer des types nobles et vrais qui ne sa soeur, lui révèle sa triste découverte, 
bitionner que de nous en rapprocher le plus s’inquiètent que de leur vie morale, ne re- Suzanne s’évanouit.

cherchent ni les jouissances de la chair ni Mme Baudricourt furieuse et désolée, ac- 
les plaisirs de l’argent. Leur sincérité et cuse Jeannine d’avoir inventé cette histoire 

établie. Les bases financières, système de leur droiture de coeur s’affirment en maintes pour empêcher le mariage île sa soeur et 
coopération, dont le récit sera peut-être fait ; circonstances. Ce sont des êtres “supérieurs” pour rattraper sa dot. Jeannine répond qu’â 
plus tard dans quelque conférence savante, qui obéissent à leur conscience et les crises pareille prévention, une seule réponse est 
les bases financières, disons-nous, seront qu’ils traversent résultent presque toujours possible et c'est le départ. Oui, elle s’en ira 
victorieuses du temps et de 1 apathie. • de ia col ision des sentiments. dans la vie retrouver celui qu’e.le aime. La

A tous nos amis, à tous nos lecteurs, nous M. Devore étudie Ca “famille” dans sa mère interdite croit à une inconvenante p'ai-
disons un sincère merci.

Au revoir, à l’année prochaine.

LA REDACTION.

Monseigneur 
A rchambault

A l’Université, comme par toute ia Pro­
vince, la mort de l’Evêque de Joliette a pro­
voqué de profonds et unanimes regrets. 
C’est que Mgr Archambault avait vécu la 
véritable vie universitaire, l’avait connue 
dans loules .-es phases. Il fut étudiant, 
professeur el Yice-Herletir. Sa liante intel- 
ligenee. son érudition, ses qualités de coeur 
et d’esprit, ont laissé un souvenir ineffa­
çable.

Après de bridantes études classiques, ce­
lui qui devait être 'e premier évêque de de­

dans une

constitution et dans les drames intimes qui sauterie et ordonne à sa fille de se retirer
la troublent. On le sent plus “préoccupé du dans sa chambre et de réfléchir,
droit des enfants que de ceux des parents, —suis ta mère, obéis.

J plus convaincu des devoirs des parents que —Mais non, maman, tu n’es pas ma mère,
de ceux des enfants, mais dès qu’il soulève Tu es la mère de Suzanne, oui. Mais de Su- 
un problème, il en montre tous les aspects zanne seule.
contradictoires”. ,!l petit- révoltée ne peut plus contenir

De même quand il étudie un être humain, sa rancune et son indignation, 
il le retourne et nous en l'ait voir toutes les accuse sa mère de n avoir jamais
faces en l’opposant à d’autres êtres dont il essayé sérieusement, tendrement, de péné- 
considère en même temps les faiblesses, les tre|' dans son coeur et dans son esprit. Elle 
qualités ou les défauts. l’accuse d’avoir décrété par avance que sa

Dorville exprime lui-même, au début de nature était mauvaise et de n’avoir jamais 
l’acte 1er les idées que veut défendre l’au- voulu 1 améliorer par des ca.ines remon­
teur. trances. Elle l’accuse de l’avoir toujours sa-

La famille, dit à peu près ce personnage, crifiée a Suzanne et de l’avoir laissée seule, 
déforme par aventure les enfants qu’el'e de- Ib’i’ée a tous les conseils du chagrin pen- 
vrait former. Il y a des enfants très mal- dant qu'elle courait avec l’autre les maga- 
heureux chez leurs parents, des enfants sins, les expositions et les théâtres, 
dont on ne s'occupe pas assez et d’autres Quand je venais t’offrir que que chose, 
dont on s’occupe trop. Ces derniers sont j’étais reçue avec insolence, 
peut-être encore plus à plaindre, parce qu’à —Parce que tu offrais a contre-coeur,
force de tendresses, de sensibilité, on atro- Et quand je t'amenais quelque part, tu 
phie les jeunes volontés, quand on ne les conduisais toujours en enfant mal élo- 
écrase pas sous une protection autoritaire. veti'

envoyés par des camarades, dont la dignité |jot^ej s’ôtait tout d’abord engagé dan 
par ’a suite se trouva froissée. Ou bien j,i.0fes-ion libérale; il s’était inscrit comme 
•a rédaction en était par trop défectueuse, 1 £tiu|jant, à Laval. Mais après un an de dén­
iions avons encore les preuves en mai ls, ou c.Uurej ü se sent;t définitivement appelé à 
bien le sujet était traité par d autres colla- ja voca^jon ecclésiastique et il renonça à la 
borateurs, qui, inconsciemment, s’étaient, . , . . , vie du inonde pourdonne le mot pour écrire sur !e meme sujet. i>EV]jse.
Il fallait bien éliminer, au risque de nous

se consacrer ciilicrcmcnt

Ses études théologiques terminées

Mais l’on dira que la protection est le de­
voir d’un père et l’autdrité son droit. Si
l'on vent. Cela ne justifie pas la manie 
qu’ont beaucoup de parents d’imposer à des 
enfants leur menta’ité propre—et quelque-

—Il ne fallait pas me faire élever par les 
femmes de chambre!

Itaudrieoiirt. à l'appel de sa l’enime pour 
la défendre, répond d'une voix angoissée : 
"Que veux-tu que je dise? Elle a un peu

fois pas propre—et de vouloir fabriquer de 101 son
toutes pièces leurs destinées, sans se soucier 
des jeunes aspirations. La famille est une 
grande, noble et douce chose. L’auteur nous

Jeannine, de plus en plus exaltée, pour­
suit ses accusations en criant à sa mère nue 
c’est su première injustice qui a engendré 
toutes 1rs autres, qui ont provoqué ses ré­
voltes. qui font qu'aujoiird'lini la haine <lé-

'aire des ennemis. Nous réclamons enco- :;[0-qrÿaq et brilainment complétées à Ro-i prévient, par la bouche de ce fils naturel,
ie une fois l’indulgence. nle> ]’abbé Archambault fut d'abord prof es-j courageux et honnête, qu’il ne fait allusion

y x x seur au Collège de l’Assomption. Mais Mgri qu’aux excès, aux déviations du sentiment borde de leurs coeurs, et qu’elle s’entend dire
, Fabre le rappela auprès lui, pour le charger) familial. Il les plaint ces pauvres petits coupable d’une action abominable, quand

Enfin, le joui na s est pai ai emen mnin^ |)jent(-)t c|es p]us importantes fonctions de qui vivent, solitaires et douloureux, dans ’a e^c veu*' simplement éviter a sa soeur la 
u-nu toute 1 année. i ous n avons impose j {|ioc£se. Tant d’occupation ne le détour-: maison de leurs parents, comme il plaint boute d’une union malpropre. Puisque c’est

lièrent pas cependant de l’enseignement. Il ! ceux qui subissent l’orthopédie morale d’une a'ns' fiu’on la traite, jamais plus on n’en-
_____ . . n • 1 1 * 11., «ta, 4*t,â«, ta s, 4- 4 a, a, !

l’abonnement à personne. Contrairement a 
•e qui se fait à McGill, où '.’abonnement est 
obligatoire pour chaque étudiant, nos cama­
rades des diverses facultés ont acheté le 
journal quand ça leur a plu. Et la moyen­
ne de ceux qui sont restés fidèles jusqu’au 
bout est vraiment très encourageante. Si 
“l’esprit de faculté” pouvait disparaître, 
comme il serait facile de rendre très inté-

revint à l’Université, et, cette fois comme 
professeur; il occupa pendant plusieurs an­
nées !a chaire de Droit Naturel.

Durant son professorat, l’abbé Archam­
bault prit contact plus intimement avec les 
professeurs et les étudiants; il fit une étude 
minutieuse des moindres détails de l’orga

comme il serait lacté oe reno e u es m-- univcrsitaire et S2 renliit comple des
ressaut notre journal universitaire. Ces ^ ^ 1Mnstitution. n était donc
;t rAssociiilion CJiMii'mle «les Ktudiîints <|U rl tout désijrnü, ei 1809, pour remplir les fonc-
appartient de faire ce miracle. Dès l’an 
prochain nous pourrons en constater les ré­
sultats.

xxx

Nous remerçions vivement tous nos lec­
teurs. Nous espérons que ceux qui nous ont 
permis d’inscrire leurs noms sur nos listes 
d'abonnés ne regretteront pas les minutes 
dépensées à nous lire. La plupart sont des 
“anciens" de Laval, et plusieurs nous ont 
dit qu’il leur faisait grand plaisir de se 
rappeler le plus beau temps de leur vie.

Nos annonceurs n’ont pas dû se plaindre. 
La clientèle des étudiants n’est pas à dédai­
gner, et le vent souffre de plus en plus fort 
vers la solidarité. Nous préparons pour l'an 
prochain une liste de commerçants qui se­
ront les fournisseurs exclusifs des étudiants, 
dans les différentes branches de commerce. 
C'est un système préférable à celui du “ma­
gasin universitaire”, que nos amis de Mc­
Gill ont lancé cette année, et qu’ils ont dû 
abandonner avec un lourd déficit.

lions de Vice-Recteur, tant par sa haute

éducation oppressive ou la chaleur dêpri- j tendra parler d’elle. Elle va fuir cette mai- 
mante de l’étuve sentimentale. j •son> où e Ie a tant pleuré, pour aller retrou-

Pour nous démontrer cette vérité, le dra- veI' sc>n fiancé!... 
maturge nous introduit dans une famille de Quelques heures plus tard, Jeannine est 
bourgeois parvenus. Le papa Baudricourt •SUI' I,0'nt de partir avec Dorville. Les pré­
est un brave homme bedonnant et pusilla- Pal'atifs s’achèvent. Baudricourt s’en vient 
nime qui supporte les injustices de sa fem- ! réclamer son enfant. Son ex-contremaître le 
me à l’égard de ses fil’es Jeannine et Fran- reçoit avec beaucoup de civilités, l’avertit 
çoise, au profit de Suzanne, la préférée. ) fioe sa fille est libre d’agir comme elle l’en- 

Sa lâcheté le porte même à se faire le I tendra.
complice de son impétueuse épouse, en sa-

science, son expérience de la vie universi- crifiant la dot de ces deux enfants au béné-
taire, que par sa renommée d’éducateur 
averti et dévoué à la jeunesse.

Il quitta les fonctions de Vice-Recteur de

fice de la douce, l’exquise, l’adorable petite I 
Suzanne qui doit épouser Julien Roizel, un 
godiche empesé et niais. I.e père Roizel con-

i’Université en 1904 pour devenir évêque de. sent au mariage de son fils à la seule con- 
Jo'.iette qui venait d’être récemment érigé] dition que Beaudricourt dépose dans la cor-
en diocèse. En 10 ans, ce pasteur zélé et 
infatigable a fait de son diocèse un des 
plus florissants de la province. Il travaillait 
encore avec la même ardeur à l’accomplisse­
ment de son oeuvre, quand la mort est si 
soudainement venue l’enlever a ses diocé­
sains.

La présente génération universitaire n’a 
pas eu l’avantage de connaître Mgr Ar­
chambault au poste de Vice-Recteur de La­
val. Elle sait cependant toute la dette de 
reconnaissance qu’e'le doit à cet éducateur, 
à ce grand ami de la jeunesse étudiante.

Et sur son tombeau, elle dépose l’homma­
ge de sa vive reconnaissance et de ses pro­
fonds regrets.

beille des fiançailles la somme rondelette de 
un million. Car. dit-il, il faut pas unir des 
fortunes trop disproportionnées. Cela pré­
pare ’.es ouerelles de ménage. Moi, je donne 
deux millions à mon fils. Mais comme il 
faut faire quelque chose pour l’amour, je 
m’estimerais satisfait si vous en donniez la 
moitié à votre fille.

Et le papa Baudricourt consent à déshé­
riter ses deux autres filles pour arrondir la 
dot de Suzanne.

Jeannine est en butte à toutes les tracas­
series, à toutes les contrariétés de la part 
de sa mère qui la traite toujours d’une fa­
çon sèche et brutale. Elle souffre de cet 
abandon, de cet isolement dans sa sensibilité

Baudricourt redoute le scandale d’une 
fuite qui pourrait amener la rupture du ma­
riage de Suzanne Car rien n’est prouvé 
contre les Roizel. On ne peut pas sur des 
cancans, des racontars conclure à leur indi­
gnité. Mais Roizel, qui a surpris l'espion­
nage de Dorville, accourt acheter son silen­
ce. Baudricourt est témoin de leur entre­
tien. Cette preuve suffit à l’édifier sur la 
conduite de ces crapuleuses gens auxquelles 
il se gardera bien de s’apparenter.

Jeannine s’exilera donc avec Dorville, 
après avoir fait la paix avec sa famille. On 
s’efforce en vain de la retenir.

—Ne la ramenez pas, conseille Dorville, 
ne fût-ce que pour 2 mois, dans l’atmosphè­
re de ses anciens chagrins. Ne faites pas 
cela dans l’intérêt de votre affection nais­
sante.

—Qui sait, répond Jeannine, si les mau­
vaises paroles ne remonteraient pas, mal­
gré nous.,à nos lèvres? Et alors, quelles 
blessures mal guéries ouvertes à nouveau!
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Non, maman, restons sur la douceur de nos 
baisers.

xxx

Je le répète, cette oeuvre est émouvante, 
vigoureuse parce qu’elle est écrite avec fran­
chise et qu’elle exprime des idées nobles et 
réconfortantes.

Au point de vue dramatique, nous pour­
rions déplorer quelques longueurs désespé­
rantes qui font du premier acte, un trop 
long exposé. C’est une enfilade de discus­
sions essoufflantes. Le deuxième acte est 
sans contredit le mieux élaboré. Il renferme 
des scènes remarquables. Quant au troisiè­
me, c’est celui où tout se combine pour faire 
une fin. Le dénouement est hâtif et trop pré­
cipité. Toute cette entrevue entre les Roizel 
et Dorville, épiée par Baudricourt dissimulé 
derrière un écran, est joliment menée, mais 
n’est pas précisément originale.

Enfin, tout le monde est satisfait, puis­
que les rastaquouères sont confondus et 
que 1a vertu triomphe. Je dirai avec Emile 
Maulde: Par leur action sur le public, par 
leur réussite, les pièces de M. Devore, prou­
vent donc une fois de plus, qu’on peut ex­
primer par des moyens scéniques, les vérités 
morales ou psychologiques les plus nuan­
cées et que le “théâtre on profondeur” n’est 
incompatible avec aucune des nécessités de 
l’art dramatique.

xxx
Le succès de cette comédie est colossal. 

Cinq rappels, à la fin du deuxième acte. De­
puis longtemps, très longtemps je n’avais vu 
pareil enthousiasme. Les habitués de ce 
théâtre sont plutôt froids et réfractaires 
aux manifestations bruyantes de leur en-
goueinenl. Mais ces trois actes intensément 
vivants et pathétiques les ont secoués, et 
ils ont donné libre expansion à tous les 
applaudissements qu’ils avaient, pendant 
plusieurs semaines, mis en conserve. Mme 
Briant y contribue pour une large part à 
ce succès. Elle interpret Teannine, la Sa­
crifiée avec une extrême iiuoiieté. Sa pauvre 
jouvencelle délaissée, torturée, se montre 
espiègle, sentimentale passionnée, vindica­
tive et hautaine. Je crois pouvoir affirmer, 
sans risque de paradoxe, que c’est une des 
plus belles créations que nous ayons encore 
applaudies, au National.

Mme Devoyod rend supportable ce rôle 
ardu et antipathique de Mme Baudricourt.

Mme Demons, c’est la petite enfant gâ­
tée à qui on ne refuse rien, mais qui en dé­
pit de son caractère impersonnel fait preu­
ve d'un bon coeur compatissant, et Mme 
De graves, c’est la “bonne pâte angélique 
qu’on pourrait hacher en petits morceaux et 
qui dirait : merci”. M. Chanot est le type 
c'assique du jeune premier plein de dignité, 
de nob esse, de dévouement sous des dehors 
craintifs.

M. Filion trace un portrait intéressant du 
commerçant arrivé à la notoriété par une 
chance inespérée. Mais ce petit employé de­
venu propriétaire a conservé de son humble 
origine et de ses commencements pénibles 
les allures un peu rudes et le sans-gêne lion- 
enfant. Son tempérament d’une naïveté dé­
concertante fait pardonner à la veulerie de 
sa conduite.

M. Brain prête au financier louche et lo­
quace de Roizel l’ampleur de ses larges ges­
tes et l’é'-éganee un peu maniérée de ses 
attitudes.

I! a fait de cet exploiteur malhonnête des 
mines de Caucasie un personnage impéra­
tif. retors et hypocrite.

Je ne me figure pas très bien, M. Mallet, 
le retameur de casserolles et le gamin de 
Paris, en amoureux guindé, pommadé, bi­
chonné, ainsi que d’une réserve déplorable.
Il a tout de même fait un effort apprécia­
ble, en essayant de faire oublier les cocas­
series exeentriques de ses autres rôles. Il 
joue Lucien Rnizcl avec sobriété.

T.a mise en scène consciencieuse rappelle 
celle de la création, au théâtre Antoine, en 
1907.

G. DELOBELLE.

L’orthographe de 
M. U. H. Dandurand
Coin Saint-Denis et carré Saint-Louis, on 

peut lire avec stupéfaction une énorme pan­
carte annonçant à tous les citadins que la
propriété portant les numéros 1, 3, 5, etc....
sera vendue à l’encan PUBLIQUE.

Pour un ex-échevin, un maire manqué, un 
agent d’immeubles, propriétaire de la rou­
lotte “Dandurand and Family”, ça n’est évi­
demment pas banal”.

La Ligue des Droits 
du Français

CE QU’ELLE VEUT

A tous les hommes bien disposés, mais 
impuissants, la Ligue entend venir en aide 
d’une façon spéciale. Elle commencera 
bientôt la publication d’une série de 'listes de 
mots techniques, imprimées sur feuilles vo­
lantes, tirées à un grand nombre d’exem­
plaires, ces listes pourront être obtenues à 
un prix minime. Notre ambition est de les 
faire pénétrer non seulement dans les mi­
lieux industriels et commerciaux, mais aussi 
dans nos écoles, nos couvents, nos collèges.

Une autre initiative nous a paru s’impo­
ser. C’est l’établissement d’un bureau fran­
çais de publicité. Il est déjà en partie or­
ganisé. Deux écrivains de talent, possé­
dant à fond les langues française et anglai­
se sont à notre disposition. Ms reviseront, 
traduiront, rédigeront, moyennant une rétri­
bution raisonnable, tout travail qu’on vou­
dra bien leur confier: annonces, catalogues, 
prospectus, etc.

Et ainsi ceux qui voulaient rester fidèles 
à leur langue mais s’en trouvaient empê­
chés, le pourront à l’avenir.

Restent “ceux qui ne veulent pas". Il y en 
a malheureusement. Leur nombre varie sui­
vant les circonstances. 11 est suffisant pour 
qu’on s’occupe d'eux. Ce sera la partie la 
moins intéressante de notre programme. 
Nous la subissons comme une nécessité.

Donc, ceux qui ne veulent pas, eh bien! 
nous les attaquerons. D'abord, indirecte­
ment, et avec une arme bien légère, plus fa­
vorable encore à nos amis que nuisible à 
eux-mêmes: les “listes blanches”, listes d’im­
primeurs, de manufacturiers de bonbons et 
de biscuits, de marchands d’articles de 
sport, etc., etc. Y seront inscrits tous ceux 
qui souscriront à certains engagements des-j 
tinés à protéger la langue française. Ces lis­
tes bien répandues et fortement reeomman- 1 
dées devront produire leur effet, chez les 
acheteurs d'abord, puis par répercussion, | 
chez les fournisseurs. Plusieurs de ces der-| 
niers s’amenderont avant longtemps. Les 
résultats obtenus dans d’autres pays nous 
sont un garant de l’efficacité de cette ac- j 
tion.

Viendra ensuite l’attaque directe, loyale 
elle aussi, dicréte, quoique cependant énergi­
que. “Monsieur, dira à son marchand un 
membre de la Ligue, vous m’obligeriez 
beaucoup si, sur votre vitrine et vos factu­
res, à côté de “grocery” vous mettiez “épi­
cerie”. L’épicier ainsi intorpel'é y songera 
à deux fois avant de refuser cette satisfac­
tion à un excellent client. L’osât-il, en dépit] 
des bonnes raisons qui lui seront apportées, 
que la Ligue avertie interviendra : “Mon 
cher monsieur, vos clients vous prient de 
vouloir bien mettre sur votre vitrine et vos 
factures, à côté du mot “grocery” le mot 
“épicerie”. Et cette demande nous paraît 
raisonnable. En effet.. . etc., etc.” Peu, il 
nous semble, résisteront à cette nouvelle dé­
marche. De moins importantes ont déjà ob­
tenu le résultat désiré. Supposons cepen­
dant qu’il se trouve encore quelques récal­
citrants. Eh bien! alors aux grands maux 
les grands remèdes. T.a Ligue sortira ses 
derniers atouts. Je ne les dévoilerai pas. 
Mais je puis bien dire que je les ai vus à 
l’oeuvre. Gare à eux! Droits comme l’épée, 
ils ont aussi le tranchant de la lame.

Ce mouvement, on le comprend, réussira 
d’autant mieux qu’une atmosphère se créera 
qui lui sera favorable. C’est, l’oeuvre des 
tracts, des conférences, des brochures. Nous 
avons pu nous convaincre que si la menta­
lité de notre peup’e au sujet du parler fran­
çais avait été lamentablement déformée, il 
suffisait de quelques arguments, de quel- j 
ques faits, bien clairs, pour le ramener à la : 
juste compréhension de ses devoirs. Le 
Canadien-français aime sa langue. Il ne 
voudrait pas la perdre pour tout l’or du 
monde. Mais bon enfant, s’endormant fa­
cilement, ébloui par les succès financiers de 
quelques gros industriels de l’autre race, et 
surtout habitué à n’entendre parler que de 
concessions inévitables et peu dangereuses, 
il s’est laissé entraîner, sans trop y prendre 
garde, par les flots du courant anglicisateur.

Qu'on lui montre clairement le fond de 
l’abîme où il se précipite, et sa folle insou­
ciance disparaîtra. Les réserves de fierté et 
de force que ces pères ont déposées dans 
son sang ne sont pas encore taries. Elles 
jailliront sous la pression des faits dévoilés, 
et tl'âme canadienne se redressera, ardente, 
résolue ù défendre jusqu’au bout le plus pré­
cieux, après sa foi, des trésors qu’elle pos­
sède.

A. E. Ste-Marie Ltée.
ANGLE SAINTE-CATHERINE ET AMHERST 

Fourrures, Chapeaux, Cravates, 
Cols, Gants, BERETS, Etc., Etc.

N. B. — 10 p.c. d’escompte au ETUDIANTS sar préseatatioa de leur carte d’indentité

Voilà notre Ligue: son but, ses moyens 
d’aotion, les résultats que nous espérons. 
Nos âmes la portèrent longtemps avant 
qu’elle vît le jour, méditant sa forme défi­
nitive et essayant de scruter son avenir. 
Quand l’heure fut venue, elle naquit. Elle 
était nécessaire. Elle vivra...

Pierre HOMIER.

P. S.—Le Secrétaire de la Ligue, le Dr. 
Jos. Gauvreau, (chambre 26, 30 rue Saint- 
Jacques, Montréal), fournira avec plaisir 
tous les renseignements qu’on voudra bien 
lui demander.

Le Concert-Cau­
serie de la ligue 

anti-alcoolique
UNE INTERESSANTE CONFERENCE 

DU DOCTEUR GAUVREAU.
Mardi soir, avail lieu à l’Université le 

premier concert-causerie de la Ligue an­
tialcoolique.

L’orchestre universitaire, soii.s la di­
rection de noire ami Robert Tellier, fil 
merveille, malgré le nombre restreint des 
instruments.

M. Héraly, et son élève, M. P. Pratt, 
charmèrent l'auditoire, par l’exécution re­
marquable de plusieurs morceaux de cla- 
ri nette.

M. Wilfrid Pelletier nous donna, au 
piano, une fantaisie de Lit/.: “Saint Fran­
çois de Sales, marchant sur les eaux”.

Voilà pour la partie musicale.
Le président de la ligue, notre excel­

lent camarade M. Aimé LaFontaine, fit 
la présentation du conférencier. Il s’exé­
cuta en termes très heureux.

Preuve vivante que l’on peut se bien 
porter sans se nourrir d’alcool, M. Lafon­
taine nous dit que plus de 200 étudiants 
avaient signé la formule d’admission. 
C’est un succès rcmaruuable. Nous sou­
haitons à tous ceux-là la persévérance fi­
nale. Puis, abordant un point très inté­
ressant. notre ami nous donne les diffé­
rentes moyennes de vie pour un buveur, 
et pour un abstinent. Elles valent la pei­
ne d'être répétées ici; elles ont été pré­
parées par les compagnies d’assurance 
s ir la vie, en Europe. Un abstinent, âgé 
de 20 ans, peu! compter encore sur I I 
années de vie. Total: (il ans de vie.

Un buveur modéré, âgé de 20 ans, tient 
comnter encore .sur 31 années de vie. To­
tal: Ü1 an.s de vie. Treize années de moins 
(pue l'abstinent.

Un buveur de fort calibre, âgé de 20 
ans, peut vivre encore, en moyenne, là 
ans; ce qui fait un total de 3â ans de vie.

Ce buveur vivra donc, en moyenne, 20 
ans île moins mie l’abstinent.

C'esl à considérer, surtout dans ce siè­
cle où l’on répète partout: ‘‘Time is mo­
il ni".

Le docteur Gauvreau. regislrairc du 
Collège des Médecins, fut le conférencier 
de la soirée.

Passant en revue l’oeuvre de la ligue 
antialcoolique, il nous cite dc.s faits, des 
oeuvres cl des chiffres. Sans s’arrêter 
oins que de raison à l’éloquence des sta- 
lislinues, il donne, en piastres, la dépense 
moyenne d’alcool que fait chamic année 
l’habitanl de la province de Québec: plus 
de 312.50.

Puis s’adressant tout spécialement aux 
étudiants, qui sont venus l’entendre, il les 
exhorte à seconder les efforts de la ligue 
dans la hdtc contre l’alcoolisme. Il leur 
demande d’être des hommes de caractère 
narre que tempérants, cl leur cite pour 
lerminer celte belle pensée de Lacordai- 
re :

“ Le caractère est l’énergie sourde et 
“ constante de la volonté, ie ne sais nuoi 
“ d’inébranlable dans les desseins, de plus 
“ inébranlable encore dans la fidélité à 
“ soi-même, à scs convictions, à ses ami- 
“ liés, à ses vertus, une force intime nui 
“jaillit de la personne et inspire à tous 
“ eelte certitude que nous appelons la sé- 
“ rurité.”

ETUDIANTS DE LAV\L
Déposez vos économies à

La Banque d’Eparg e
De la

CITE ET DU DISTRICT DE M0NTR AL
Fondée en 1846

Actif total au-delà de $33,000.00.
N'ombre do déposants, plus de 100,00
Bureau-Chef et 13 succursales 0 

Montréal
La seule Banque incorporée en ver- 

do l’Acte des Banques d’Epargne, f. 
sant affaires dans la cité de Montré:
Sa charte (différente de celle do te 
tes les autres banques) donue toute 
protection possible à ses déposants.

Elle a pour but spécial de recevo - 
les épargnes, quelque petites qu’elle 
soient, des veuves, orphelins, écolier 
commis, apprentis et des classes ou­
vrières, industrielles et agricoles 
d'en faire un placement ÿftr.
Intérêt aUoué sur dépfits an plus baut ta:u 

courant
Nous vous réservons toujours l'accueil le plui 
courtois, que votre compte sois gros ou petit

A. P. LESPERANCE, aérant.
Demandez une de nos petites Banques il do 

Illicite, ceci vous facilitera l'Epargne

Tél. Est 6431.

La chaussure SLATER 

est toujours la même

“ SLATER BOOT SHOP ”
413 Ste-Catherine Est

Spécialité: pointure étroite.

A. E. BROSSEA J.

“ LE PHOTOGRAPHE CONNU ”

-: o :-

IMPORTANT
Nous tenons à la dispositions de tous nos 

lecteurs les livraisons qui pourraient leur 
faire défaut pour compléter leur collection 
de l’“Etudiant”, à l’exception du numéro 
trois que nous sommes prêts à échanger con­
tre ia photographie en couleurs des princi­
paux collaborateurs en travail.

249 RUE SAINTE-CATHERINE ! >T 
I’iùh Santriitnct. MONTRKAl 

TELEPHONE : Bureau f’.»t 5556 
** Rés. Est 229

MAISON BOLTl
ANGLE DES RUES SAINTE- 
CATHERINE ET ST-DENIS.

MM. les Etudiants y trouveront 
de la crème à la glace pour 

eux et d’excellents cho- 
lats pour “ elles ”

JOHN GERÂCIM0
320 RUE SAINTE-CATHERINE

près de la rue Saint-Denis.
Le Restaurant populaire où les Etu­

diants reçoivent le plus chaleureux ac­
cueil. Qu’on se le dise!

TEL. BELL EST 4683.

Tél. Est 798. Ouvert le soir.

F. M, CURRAN
CHAPEAUX ET CASQUES

352 Sainte-Catherine Est, coin Berri. 
Spécialité : Marque Mansfield.
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Chronique
Universitaire

Ft d’abord, qu’on me permette de dire 
ur. mot à ceux-là qui s’en vont... pour tou­
jours, et qui ne reviendront pas, au mois de 
septembre prochain, choisir leurs places 
da»' les différentes salles de cours.

■ >h! je me défends bien de vouloir leur 
d . un “adieu”, si caché, si atténué soit-il:
<• je me plais à croire qu’ils ne mnnque- 
r< ’ pas, dans le cours des ans qui vont sui­
vi . de revenir souvent parmi nous, se re- 
tv oper dans l’eau de Jouvence de nos par- 
t de plaisir, de nos amusements.

c veux simplement leur dire—sans gran­
de phrases et sans vouloir faire pleurer 
q nue ce soit—que leur départ sera vive- 
n t regretté par tous leurs confrères qui 
d ont demeurer au bercail pour une ou 
p ieurs années encore, parce que leur gé- 
r tion fut remplie d’initiative et qu’elle 
1:. e derrière elle des oeuvres qui dureront: 
j, e parierai que du projet de fédération 
i, .ersitaire et de notre humble journal.

veux leur dire encore que je saurais 
g au Futur, d’avoir pour eux la main heu- 
i\ e; de leur amener tous les clients qu’ils 
d rent; d’apposer une digue au torrent de 
h iocrités qui encombrent maintenant les 
ji fessions libérales; en deux mots je leur 
s mite d’être dignes et heureux.

XXX
laintenant, chers lecteurs, il ne me res-

I 'lus, à vrai dire, qu’à vous souhaiter de 
à ues vacances, à vous remercier du bien- 
\ liant intérêt que vous avez témoigné à 
il' e modeste feuille, à vous dire bonsoir, 
(■: i me mettre au lit; mais avant je veux 
v - faire connaître certaines choses que 
<ii puis longtemps, je veux vous dire—sed 
ii :.r non erat his locus—aujourd’hui j’en 
pn'iuls la liberté.

t'es chroniques, veuillez me croire, que je 
M'is ai servies hebdomadairement, n’ont ja­
mais eu la prétention d’être de profondes 
t'iiules de moeurs, ni des médaillons de stylf 
parfait. Ce ne sont que de fantaisistes in­
i'niions de quelqu’un qui voulait s’amuser 
tnnt en amusant autant que possible les 
a litres.

oh! je ne me fais pas d’illusions, et je 
i "irais volontiers qu'il y en a eu beaucoup

I ''rites, mais peu de lues; quoi qu’il en soit

gret, mais ce n’est pas moi qui l’aurai voulu, 
car j’avais encore bien des choses à vous 
dire; ce sera pour l’an prochain. L’on ne 
>oit bien ce que l’on a à dire qu’au moment 
d être forcé de se taire:.je suis dans ce cas. 
la puisque je m’aperçois maintenant, que je 
n’ai pas trouvé le moyen dans les quelques 
vingt causeries que j’ai eues ici avec vous, 
de vous parler de mille choses dont je me 
proposais de vous parler au mois d’octobre 
dernier. Je vous quitte donc, “jusqu’à la 
saison nouvelle”.

Bonnes vacances à tous et à toutes.
Amicalement,

Jacques HFK.MIL. 
--------—: o :----------

Quelques sujets
de méditations

POUR LES VACANCES A L’USAGE DES 
AMES SIMPLES

Le prix Cecil Rhodes.
Son inutilité.
Les désavantages nombreux qu’il y aurait 

à le faire connaître: concurrence exagérée, 
tirage de ficelles, dangers pour un jeune Ca­
nadien de noyer sa vertu sur les bords de 
lu Seine.

La Bibliothèque des Arts.
Inauguration d'un système nouveau et in­

génieux pour favoriser les études littéraires 
chez les étudiants: remplacer la bibliothé­
caire par un geôlier qui retiendrait les livres 
prisonniers, dans leurs cellules cadenassées 
et qui permettrait aux fervents des lettres 
de venir visiter ces pauvres reclus, deux 
fois la semaine, avec défense de les amener 
prendre l’air.
La Bibliothèque du Droit.

Suggestion intéressante : on devra se gar­
der prudemment d’exposer à l’air humide et 
aux morsures des rongeurs les innombrables 
volumes enfouis dans les caisses géantes qui 
décorent cette salle de travail. Ces lourds 
et dispendieux in-folios seront ainsi à l’abri 
des élèves trop studieux qui, n’ayant pas la 
permission de les emporter avec eux, se con­
tentent d’arracher les pages qui les intéres­
sent, sans le moindre respect pour la pro­
priété d’autrui. Cette conduite est le fruit 
d'une bonne éducation qu'il serait oiseux de! 
songer à améliorer.

' l'cndiml, je suis porté à penser que je n’ai 
p tout à fait manqué mon but si on veut 

U tenir compte des circonstances, 
l ue chronique, et une chronique univer- 
hre surtout, n’est pas chose aussi simple 

• ' aussi facile à faire que le croient Mes- 
irs les gens graves. Elle exige du temps. 

1 "ii ne me réponde pas, ce qu'Alceste di- 
! à O route :
".vous, monsieur, le temps me fait rien à 
faire". Au contraire, le temps y est pour 
iieoup; et pour quoiqu’un qui n’écrit 
m lendemain ou à la veille d’un examen, 

| ' un peu comme “dormir sur un canon
ci u gé”.

cette époque ici surtout, où, de l’oisif à 
liant studieux, vous entendez tout le 

1 de se désespérer et se plaindre avec
r >n, de l’excès de travail, du surcroît
' eupation et de soucis qu’apportent les 
e mens et une fin d’année, je vous assure 
1 le temps a son prix et qu’il est coté haut 

Université. Or, nous sommes dans une 
de pénurie de temps, le temps nous fait 

tut. Je vous le demande, comment écrire 
cette espèce de matière première pour 

c ' qui veut se recueillir et composer ne 
' tit-cc qu’une chronique universitaire.

pourrais me plaindre aussi et à juste 
U e des égarements et du sans gêne du 
<: "graphe dont les erreurs ont dû maintes 
oi naintes fois, me faire paser aux yeux du 
If cteur non averti, pour être à tout le moins 
b "’onscient et irresponsable. Que ses fau­
tes retombent sur lui et sur ses enfants!

Mes lecteurs me rendront ce témoignage 
que je n’ai jamais murmuré contre la situa- 
timi qui m’était faite et que j’ai tout accepté 
avec la tranquillité du philosophe et si je 
semble vouloir protester aujourd’hui pour 
la première fois, ce n’est que pour contenter 
mon amour propre littéraire qui s’est sou- 
ventes fois, trouvé blessé.

Mais je m’aperçois que ma plume s’oublie, 
et que mon article irait plutôt bien comme 
préface d’un ouvrage qui craindrait l’insuc- 
cès. Une préface! “Moi qui n’en lis jamais” 
comme disait Musset.
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Maintenant chers lecteurs, et vous, made­
moiselle, qui lisez ceci, je vous quitte à re­

Sal'e de lecture.
Augmentation du nombre des crachoirs et 

élargissement de ces réceptacles vénérables. 
Cendriers fixés à chaque coin «les tables. 
Journaux et revues sous verre, à l’épreu­

ve des canifs et «les couteaux à ressort.
Salles de cours.

Ventilateurs perfectionnés pour faciliter 
l’exode de l’air chaud, etc...
Salon.

Entrée formellement interdite aux anar­
chistes, vandales, poivrots et autres invités 
peu désirables.

Vernissage et accordage du piano. 
Nettoyage des vitres.
Renouvellement des tentures.
Rembourrage des chaises.
Balayage du tapis et lavage des plinthes. 
Serrures résistantes et fenêtres grillagées 

pour empêcher certains pieds plats d’orner i 
leur galetas avec les chaises déménagées i 
par ces ouvertures destinées à faire péné­
trer l’air et le soleil.
Kitz-Déry.

Fumet de la gargote.
Propreté de la vaisselle.
Aménagement de cabinets particuliers. 
Service automatique par le moyen de pan­

tins électriques.
Abolition du pourboire aux garçons de ta­

ble.
Salles de jeux.

Remplacer les tables de bois par des pla­
ques de ciment sur pattes de fer.

Substituer aux billards antiques des bil­
lards dernier-cri en acier Bessemer, avec
bandes en béton armé et tapis en tôle gal­
vanisée.

Queues en fonte et billes en mâchefer.
Le tout à l’épreuve du feu et des caram­

bolages les plus inquiétants.
Durable, économique.
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Nous pourrions aussi préconiser au nom 

de l’hygiène, des désinfectants automati­
ques dans nos spacieux garde-robes.
“Meditnmini omnes qui inhabitatis universi- 
tatem nostram”.

Bourre d’ALOUX.

Librairie Saint-Louis
Papeteries, livres, journaux, jouets, impressions et 
reliure, etc., Cadeaux pour les fêtes, calendriers 
de fantaisie, agendas et almanachs pour 1913.

Tel. Bell E«t 2660 288 Ste-Catherinc Est, prè» st-Deau

NATIONOSCOPE
SEMAINE DU S MAI 1913

“ L’EMPOISONNEUSE ”
THEATRE - N ATI ON AL

SEMAINE DU 5 MAI 1913

“ DENISE ”
L’ “ ETUDIANT ”

EST EN VENTE AUX 
ENDROITS SUIVANTS

LE RESTAURATEUR DE LAVAL 
LIUKAIRIE SAINT • LOUIS,

288, rue Snintc Catherine Eit. 
-MAILLOUX & FRERES, 252, rue Suint-Deni» 
J. l’OXY, 274, rue Suinte-Catlienno-Est
DEOM & FRERE, 71, rue Suintc-Catherlne-Eat
C. A. liOLTE, 208, rue SaintO'Catlicrlne'Eit

(coin Saint-Déni»),
M. AIME LAVOIE, Coin Rachel et Coloniale
MM. GUENETTE. SENEGAL, St-Deni»
M. DUMONT, St-Denia (Près Mont-Royal).
M. .7. II. L ANGEVIN. Coin Marie-Anne et Bcrri

Bataille de chiens 
rue Ste-Catherine

253 STE-CATHERINE EST

Georges Deslauriers
COLS, FAUX-COLS, CRAVATES. 
BERETS. RUBANS AUX COU­
LEURS UNIVERSITAIRES, ETC.

SPECIALITE:
CHAPEAUX BUCKLEY

BIENVENUE AUX ETUDIANTS.

lO p.c. leur est accordé.

Condoléances
Qu’ils sont heureux les chiens!... Pour­

tant il leur arrive quelquefois des malheurs 
bien tristes, ainsi que le disait si éloquem­
ment, la semaine dernière, le maître-queux 
des nouvelles à la main, à la “Presse”. Nous 
n’en voulons citer qu’un exemple. C’est un 
représentant de la race canine, famille des 
boule-dogues, qui fournit matière à cette 
chronique.

Jc'mli dernier, àf. G... B..., nlln- 
ché à la rédaction de r“Etudinnt” déambu­
lait pesamment rue Sainte-Catherine, aspi­
rant avec volupté l’aromc printanier d’une 
fin d’avril. Soudain, une horrible bête, la 
queue haute, et la mâclioire rasant le sol, 
s'avance vers lui, l’air menaçant. Les pro­
meneurs s’écartent avec épouvante.

Les dames se pâment. Un policeman se 
retranche prudemment derrière un poteau.

Notre ami B..., qui en a vu bien 
d’autres, attend de pied ferme l’attaque du 
boule-dogue. Mais celui-ci, loin de sauter à 
la gorge de sa victime, ainsi qu’il fait d’or­
dinaire, se calme subitement dès qu’il a 
frôlé le pied de notre excellent ami.

Un grognement de satisfaction secoue sa 
large gueule. Tout le monde est ébahi. Le 
chien a vu son image se refléter comme 
dans un miroir, en passant le museau devant
la chaussure, vernie de notre ami B... 
qui se chausse chez Dussault, rue Sainte- 
Catherine, près Saint-Denis.

------------- : o :--------------

Société de Publi­
cation Laval

BUREAU DE DIRECTION :
MM. C.-E. Bruchési, directeur; J. Noël 

Fauteux, secrétaire de rédaction; Honoré 
Parent, assistant-secrétaire de rédaction; J.- 
B. Mandeville, secrétaire d’administration ; 
Alphonse Larochelle, assisUnt-secrétaire 
d’administration.
ACTIONNAIRES :

MM. Georges Beaupré, E.E.D., F.-X. Bi­
ron, E.E.D., G. DeCotrets, E.E.M., L.-D.
Durand, E.E.D., Jos. Gervais, E.E.G.C., F. 
Houlé, E.E.M., L. Lafond, E.E.C.D., G. La­
çasse, E.E.M., R. Lafontaine, E.E.D., S. La­
marre, E.E.D., L.-O. Leriche, E.B.M., A. Ma­
rin,E.E.M., A. Paquette, E.E.M., P.-E. Piché, 
E.E.G.C., H. Roch, E.E.D., Chs. Sauvé, 
E.E.M.C., J. Trudel, E.E.D., T. Biasonnette, 
E.E.M.

FACULTE DE DROIT
A une assemblée spéciale tenue, dans les 

salles de cette Faculté, le 20 avril dernier, 
il a été proposé par M. Emile Ladouccur, 
président, secondé par M. C. A. Bertrand, 
vice-président, les résolutions suivantes de 
condoléances:

io.—Que les étudiants de la Faculté de 
Droit éprouvent une peine réelle,par la mort 
de Mgr. Archambault, évêque de Jolictte et 
autrefois vice-recteur de Laval, à Montréal;

2o.—Qu’ils offrent à sa famille, et à son 
frère, l’honorable Horace Archambault,leur 
professeur, leurs sympathies profondes,pour 
ce deuil qui les frappe;

.‘5o.—Que telles résolutions soient publiées 
dans l’“Etudiant” et les quotidiens de cette 
ville.

Robert BACHANT),
Secrétaire.

Ce 28 avril, 1913, à Montréal.
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CONSEIL DES ETUDIANTS EN DROIT
A une assemblée spéciale des étudiants en 

Droit, tenue le 29 avril 1913, il a été propo- 
dé par Gaston Ringuet, conseiller de troi­
sième année:

lo.—Que les éeudiants en Droit appren­
nent avec peine lo deuil de leur camarade, 
Robert Bachand, secrétaire du conseil, cau­
sé par la mort de sa soeur.

2o.—Que le conseil et les étudiants do la 
Faculté de Droit sympathisent de tout 
coeur avec la famille affligée.

3o.—Que copie des présentes résolutions 
soit envoyée aux journaux de Montréal et 
à l’“Etudiant” pour publication.

Jos. DUPONT,
Secr. Pro.-Tem.

Montréal, ce 29 avril 1913.

\J Etudiant a besoin de 
repos. Avec ce présent nu­
méro, il entre en vacances. 
S’il a vécu pendant toute 
l’année académique, nous 
crions; Merci à l’Eau de 
Riga.

Nous lui en ferons pren­
dre pendant toutes les va­
cances de cette eau afin 
qu’il nous revienne l’an 
prochain frais et dispos.

Ainsi-soit-dl.

.Si» si
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Balle au but
Laval vs. Collège Suint-Laurent

Or donc nos équipiers allèrent rendre vi­
site à ceux du collège Saint-Laurent, di­
manche dernier. Contrairement à nos pré­
visions, la partie fut chaudement contestée, 
surtout dans les premières manches. A la 
septième manche ie résultat était de C à G. 
i.es Saint-Laurent réussirent alors à faire 
trois autres points, avantage qu’ils gardè­
rent jusqu’à la fin de la partie.

La partie se passa sans grand incident, 
si ce n’est une concession coûteuse et inop­
portune que nos joueurs firent à la cinquiè­
me manche, en retirant Balthazar au pre­
mier hut sur les réclamations enfantines 
des Saint-Laurent.

Les Saint-Laurent se montrèrent plus forts 
que Laval au bâton, mais lui furent infé­
rieurs au champ.

Les erreurs coûteuses de Coutu, Sème 
but, qui semble n’avoir jamais joué cette 
position, contribuèrent grandement à élever 
le “score” des Saint-Laurent.

Résultat par manches:—
Laval.............................. ÎIOIÎOOOOOO : C
Saint-Laurent............... 220200:j()x : 9
Batteries.—Laval : Meunier et Galarncau. 

Saint-Laurent : Deschênes et Laurin.

Broui lette aurait dû jouer à la place de 
Coutu, qui, lui-même, aurait été plus à sa 
place au champ.

Mais voilà, il aurait fallu faire déguerpir 
ou Robert ou Roy. I2t ce n’est pas facile.

Roy se croit obligé de jouer comme prési­
dent et gérant de l’équipe. Détrompe-toi, 
cher ami, c’est toi (pii es le point le plus 
faible de l’équipe.

Mon cher Roy, comme président et gérant 
de l'équipe, tu es peut-être un choix excel­
lent. mais de grâce ôte ton costume et laisse 
le choix des joueurs à un autre.

Galarncau a été le joueur d'arrière idéal. 
Ses lancers au second étaient excellents.

Meunier était évidemment en bonne for­
me et paraissait sûr de lui.

Radeaux a joué une bonne partie au 
champ. Son “hit” si opportun à la troisiè­
me manche valait la peine d’être vu.

Laurier ne paraissait pas avoir encore re­
trouvé sa forme de l’an dernier. Courage, j 
mon ami, ça reviendra vite.

Sans vouloir déprécier le jeu des autres 
équipiers, je crois (pie c'est sans contredit, 
Paul Martel qui a joué la meilleure partie 
de tous les hommes sur le terrain. Quelques- 
uns de ses arrêts étaient dignes d’un profes­
sionnel.

11 est regrettable que Brault et Rochon 
n’aient pas été là pour nous donner un coup 
de main.

Leur présence aurait d'abord eu pour ef­
fet de reléguer à l’arrière-plan Robert et 
Roy, et je suis convaincu qu’avec l'aide de 
ces deux hommes, le résultat final aurait été 
en notre faveur.

Hormis que Roy les eût laissés sur le 
banc. Car de meilleurs joueurs que lui y ont 
passé l’après-midi.

Oui, ma chère, Robert a réussi à se faire 
mettre sur l’équipe.

A ’.es voir, lui et Roy, on aurait pu croire 
qu’ils touchaient à un bâton pour la premiè­
re fois de leur vie.

Allons, amis, un bon mouvement, donnez 
votre place.

Dimanche prochain à Sore], puis le 11 à 
Richmond, et le 18 à Sherbrooke.

Venez-vous à Sorel, chers lecteurs ?
Pierre LECLAIRE.

Nos petites enquêtes
CE QUE NOS AMIES PENSENT DES 

CARABINS
Nos petites ciiqucles ont déjà souvent 

fourni aux étudiants l’occasion de dire 
ce cpi’ils |)cnsnient des jeunes filles. No­
tre confrere Lomay a pris leur défense 
en nous énonçant ses idées sur le maria­
ge, tandis que M. tioude nous énumérait

tous; ils forment un genre a part. Je n en 
ai pas encore rencontre un seul de desu- 
grcuuie, excepte Jacques iiermil.

Quand mon les-tu'.' L,e coussin couvert 
avec tes drapeaux de cigarettes est ache­
vé et j'ai d'autres jolies cnoses à te mon­
trer. (2).

Ün gros bec. FERNANDE.
Comme mondain, l’éludiani est-il goû­

té V Voici ce qu’en pense Mile Marie C.: 
“Il ne faut jamais se fier aux étudiants 
quand on organise une soirée. Lorsqu’on 
les invite, ils acceptent toujours avec 
empressement. Mais, à la dernière minu­
te, ils prétextent une nuit d’étude pour 
fausser compagnie. Ils ont toujours un 
examen à préparer.”

Le carabin est un être à l’élat de tran­
sition. Il n’est pas du tout collégien sans 
être tout à fait homme. Sa transforma­
tion n’est pas parachevée. Il a la naïveté, 
l’ardeur et les espérances de l’humaniste

les avantagés (pie la Fédération Univer- et il calque les habitudes et les manières 
silairc récolterait de son union au corps! de l’homme accompli. Conserve-t-il a 1 li­ps
des étudiantes de la Faculté des Arts. Il 
n’était donc (pie juste de donner aux jeu­
nes filles la chance de rétorquer et de li­
vrer à leur tour leurs pensées sur l’être 
à la fois terrible et changeant ('?) qu'est 
l’étudiant. En outre, notre représentant a 
cru qu'il sérail intéressant pour les cara­
bins de savoir quelles impressions ils ont 
faiies sur leurs douces amies et de con­
naître les oensées que renferment les jo­
lis fronts cachés sous une frange de fri- 
setles blondes.

xxx
A tout seigneur, tout honneur. Noire i 

représentant a trouvé que les collabora­
teurs de notre journal, les .personnes (pii 
semblaient porter le plus d'intérêt aux 
choses universitaires, devaient être les 
premières interrogées. Mais soit que le 
pseudonyme gardât trop fidèlement son 
secret, soit que la collaboratrice préférât 
rester muette, aucune à part Mai R., (1), 
auteur de “Marmots”, ne voulut se pro­

noncer. Entre deux vocalises, elle dit : 
“Je connais trop tien d’étudiants pour 
pouvoir porter un jugement général. Tou­
tefois. les quelques-uns que j’ai rencon­
trés ont un point de ressemblance: ils 
aiment tous à jouer des tours.”

Notre représentant questionne ensuite 
Mlle Blanche G., de la Faculté des Arts. 
Toule peinée d’avoir à contredire M. 
Hondo, elle ne croit pas que la Faculté 
(les Arts fasse jamais nartic de la Fédé­
ration universilairc. Elle-même connaît 
très peu Té! ud in ni.

—Ne les coudoyez-vous pas en grand 
nombre aux cours de littérature du lundi 
et du mercredi?

ipli.
Diversité cette timidité candide qui le 
faisait rougir pudiquement a la simple 
Iraduclion des vers où Homère chaule 
l'amour? La majorité de nos amies trou­
ve (pie nous avons cessé d’être timides. 
Mlle Pauline L. dil: “Si tous les étudiants 
vous ressemblent, ils doivent être exces­
sivement timides.” Notre correspondant 
n’ose pas essayer de comprendre l’allu­
sion. D’ailleurs, les étudiants ne ressem­
blent pas tous à notre représentant. "Je 
n’aime pas beaucoup les etudiants parce 
qu’ils ne sont pas assez timides”, dit Mlle 
Yvonne Q., et Mlle Adrienne L. ajoute: 
"J’ai une très bonne opinion des étu­
diants, mais je crois sincèrement (prune 
jeune fille distinguée ne devrait jamais 
leur permettre aucune familiarité parce 
que très souvent il.s ne .savent plus où et 
quand s'arrêter.” Mlle Lucy K., la jolie 
personne en noir (pii stationne devant la 
pharmacie Lecours, tous les soirs, à six 
heures, va plus loin: “Les étudiants sont 
des effrontés. Ils ne cessent de me dévi­
sager. Si je souris le moindrement, ils 
croient (pie je veux “flirter”. L’autre soir, 
l’un d’eux a osé m’adresser la parole. Je 
sais qu’il s’appelle Henri parce que les 
autres lui criaient: “Hum! Henri! T’as 
pas honte!’....

Chacune s’accorde, en effet, à trouver 
les étudiants flirts. Est-ce un mal? Je 
ne le crois pas. Je crois que nos bonnes 
petites amies seraient les plus punies si | 
nous cessions subitement de leur lancer 
des yeux doux au passage. Nous faisons 
les frais du flirt. Nous le provoquons el 
elles n’ont qu'à ne pas baisser les yeux. 
Mlle Marie-Paule M. prétend bien (pie “si 
'es étudiants flirlenl, la faute en est aux

,, .•,.'m.vo!s 11CM)C deux ou trois La-1 jelines fj||cs (Ilij font touiours le premier 
vallons. 1 oui ce (pic je puis dire sans trop j p.,^ p( (Illj nllaquent.” Mlle Jeanine B. 

'ivaneer. c’est que les étiuljnnts parais-1 prétend le contraire el la majorité se ran-

que les étudiants

m
seul se désintéresser complètement des 
choses littéraires. Non contenls de ne pas 
assister aux cours, il.s ne lisent même pas 
YEhidianl!

Par son enquête, 
s’est rendu compte 
étaient fort populaires. Mlle Georgette G. 
dit: “Les éludianls sont de gentils mes­
sieurs (pic j’estime beaucoup.” Et Mlle 
Eva L.: “J’ai un faible pour les étudiants 
parce qu’en général leur caractère s’ac­
commode avec le mien.” Mlle Bcrîhe D. 
met certaines rest ridions dans ses louan­
ges: “En groupe .les éludianls sont 1res 
maussades et souvent exécrables, mais, 
pris séparément, leur amitié est un ter­
rain qu’une jeune fille doit culliver.” 
(sic). Par conlro, Mlle Fernande D. ne 
liniile aucunement son admiration. Voici 
ce qu’elle écrit:
‘Mon cher Louis,

Vous savez mieux que personne com­
bien d’étudianls me connaissent. On m’en 
présente depuis l'âge de quatorze ans — 
ce qui n’est pas peu dire! Je les aime

gc à son avis. Nous sommes donc de ter­
ribles fl iris.

Noire représentant croirait son enquè- 
'e imparfaite el inachevée s'il ne repro-

nolrc représentant duisail pas au complet la plus gentille de
toutes les lettres qu’il a reçues:

“Ce 27 avril. 1012.
Ce jour-là. toule la classe élail en lies­

se — on était au dernier examen. Les 
élèves, le ruban bleu en sautoir, repas­
saient à mi-voix, avec un bruit d’abeilles, 
les règles de syntaxe. A l'instar des fran­
ches paresseuses et des cigales qui chau­
lent aux temps chauds sans songer à l'hi­
ver, j’élais lout feu au dernier moment. 
Cependant. Dieu sail nn’il n’aurait pas 
fallu erand’ehose pour faire chavirer cel­
le belle ardeur.

Je me demandais, distraite, pour la 
Iroisième fois, ce que c'était qu’un com­
plément multiple, quand arrive jusqu’à 
nous, un pen en sourdine, ce ehnnl de 
Laval: “Les étudiants, boum! boum! 
boum !”

Les éludianls! Et tonies — peliles fcm-i

fenêtref n°US ~ de grin,per « la

simple béret qui s’agitait dans l’air ave? 
un pompon de gaminerie; mais amour 
d’hui je lui trouve presque un pomAA 
d’heroisme, a ce beret. Qui dira tous les 
sacrifices qu’a abrites Laval? Jc s-iis ,1» 
pauvres diables sans biens au soleil rm! 
dînenl souvent par coeur. Mais l’étudi- n 
ne convoite guère les trésors de son v 
sin: il n’est nas jaloux et combien philo 
sophe! car s il croise une jolie frim 
en allant son petit bonhomme de elc 'iiin 
il sait bien quand même, allez! se ni.qipô 
un rien d’espièglerie dans les veux uour 
saluer la jeunesse qui passe.

S’il tente, un jour, de vous conter Peu 
rette, il sait ne pas vous marcher v r u 
coeur et vous faire rire aux choses 'ont 
comme les gens sages qui se contée lent 
de glisser___

Pourtant, si jc donne des accrocs à ]a 
grammaire, ce jour, il faut s’en pre dre 
à un béret qui est venu, à une heuri l’é. 
tude, faire rôder autour de moi i (es 
sortes de pensées roses et me faire ou­
blier nue dans la vie comme dans 1 ■ fa. 
ble.s: “Rien ne sert de courir, il faut >vir- 
tir à point.” CHIFFON.”

Il y a bien Mlle Georgette A. qui ua. 
lifie les étudiants de “tapageurs de b mie 
foi”; Mlle Florence P. de “traîtres mjù- 
leurs”; Mlle Yvonne C., de “redoui.Ales 
amis”, mais ces cpialificatifs plutôt aj. 
grès n’enlèvent rien à la popularité (les 
étudiants- L.

(1) Voir YEludiant du 22 février : 12 
Vol. I, No 7, i). 78.

(2) Passage intime que noire repré n- 
tant aurait dû supprimer.

--------------- : o :----------------

La chorale
Plamondon-Michot

AU CONCERT DES ETUDIANTS I N 
PHARMACIE

Jeudi dernier, 24 avril, noua eûmes à l'U­
niversité le plus joli concert de l’année, :i’is 
contredit.

Notre ami, M. Léo Gauthier, président lies 
E.E.P., avait voulu bien faire les choses II 
y a réussi pleinement.

L’orchestre universitaire faisait ses "dé­
buts”, pour la seconde fois au moins.

La chorale Plamondon-Michot a remporté 
un franc succès dans l’interprétation de 
“Tziganes”, de “Tabarin” et surtout de- 
l’“Arlésienne” de Bizet.

Monsieur et Madame Plamondon on té 
applaudis personne'lement pour le do 
qu’ils mirent à chanter le duo du 1er uct-. le 
Carmen, et surtout le duo si charmant .s 
la Fenêtre”, musique de Schumann, qui tt 
bissé.

Monsieur W. Tremblay, E.E.P., se fit -i- 
tendre et applaudir dans un monologi ie 
son répertoire. Il sut retenir l’attentio le 
s n. auditoire, pendant plus de 10 miiv s. 
et !e faire rire ensuite tout le reste d la 
soirée.

En somme, succès sur toute la ligne, 'n 
seul reproche à faire, si toutefois, c’en t 
un dans la circonstance: programme un "i 
trop chargé.

Qui ne sut se borner!...
xxx

Toutes nos félicitations aux camara -, 
pour leur beau succès.

NOT* DIRECTEUR. NOT* REDACTEUR.

i!' h • -

^ WM
emit


